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HISTOIRE Rrm

Le 10 aoüt 1792...

Le dernier combat du regiment
des Gardes-Suisses
Par Alain-Jacques Tornare

Le 500e anniversaire de la
decouverte de l'Amerique
offre l'opportunite de de-
noncer aujourd'hui une tra-
gedie. II en est une reconnue

comme teile qui se de-
roula ä une modeste echelle

sur les bords de la Seine
il y a deux cents ans cette
annee.

Des decouvertes se trans-
forment en drame et des
tragedies reservent encore
bien des surprises. Le
terrible combat du 10 aoüt n'a
pas fini de nous interroger.

Leute de la nation
suisse

L'un des episodes les plus
dramatiques du service
etranger est sans conteste
le massacre des Tuileries. II

fit plus de 400 morts dans
le beau regiment rouge et
blanc engage dans une
lutte inegale et terrible,
pour une cause etrangere
et quasiment perdue
d'avance.

La prise des Tuileries est
l'un des evenements les
plus connus de la Revolution.

Pourtant, le röle joue
par les defenseurs suisses
du chäteau ne preoccupe
guere les auteurs francais.
Les Gardes-Suisses sont
generalement occultes ou

maltraites par les historiens
d'outre-Jura. Pourtant, sans
eux, la journee aurait pris
une tournure moins specta-
culaire. Que diable allaient-
ils faire dans cette galere?

Une fameuse reponse du
Corps helvetique aux Li-
gueurs, en 1583, explique le
denouement tragique de la

journee du 10 aoüt:

«Nous ne connaissons
dans nos traites d'alliance
et de paix perpetuelle que
le roi. En vain tous ses
sujets seraient resolus de le
detröner, nos serments qui
doivent etre notre regle de-
fendent de soutenir les
rebelles. Le roi est notre seul
allie, et nullement ses
sujets, enfin c'est lui seul que
nous devons defendre».

Vers la fin de l'annee
1587, le roi Henri IM fit venir
ä Paris des troupes suisses
pour assurer sa securite, ce
qui declencha une erneute.
La foule attaqua les
Suisses, en echarpa bon
nombre, dressa des barri-
cades et faillit tuer le roi.

Deux siecles plus tard,
Louis XVI utilisera le meme
procede militaire. Les Bourbons

avaient pris goüt ä la
Solution bien tentante de
recourir aux «bons com-
peres», comme Henri IV ap-
pelait ses allies helvetiques.

N'avaient-ils pas permis
de retablir quelques situations

perilleuses lors de la
Fronde? Les troupes nationales

permanentes etaient
peu fiables, tandis que les
Suisses formaient le noyau
stable et performant des
forces armees de la monarchie

capetienne. Fonde en
1616, le regiment des
Gardes-Suisses recrutait
parmi les plus beaux hommes

du Corps helvetique.

Une absurde
et legitime presence

En ete 1792, il etait pour le
moins dangereux et
inopportun de maintenir des
soldats etrangers au coeur
du Paris revolutionnaire,
alors que les armees ennemies

envahissaient le territoire

national et menacaient
le pays d'une Subversion
militaire. La presence des
Suisses denoncait le desir
secret de la famille royale
de retrouver la plenitude de
son pouvoir par la force des
armees etrangeres. Les
Suisses etaient aux yeux
des jacobins la preuve vi-
vante de la trahison de la
Cour et du danger reel
qu'elle representait.

Le peuple, en focalisant
sa haine contre ces etrangers

ä la nation, vit ä travers
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Commemoration du 10 aoüt 1792 au monument du Lion de Lucerne.

ces hommes du roi la fragi-
lite de ce dernier, reduit ä

n'avoir confiance qu'en
ceux sur qui il ne regnait
pas.

Louis XVI se cachait
derriere les habits rouges,
comme l'aurait fait un to-
reador. Les Gardes-Suisses
faisaient ainsi l'effet d'une
provocation permanente.
Ils firent, bien malgre eux,
effet contraire et contribue-
rent ä isoler encore plus le
roi. La Garde Nationale fut
decouragee de servir, tant
la preference royale allait ä

ces etrangers. Et il est vrai
que, par leur abstention, les
bourgeois de Paris compo-
sant cette milice deciderent
de l'issue du combat. Dans
sa derniere lettre ä Fersen,
ecrite le 1er aoüt 1792,
Marie-Antoinette decrivait
une Garde Nationale parta-
gee entre la «mauvaise
volonte», la «faiblesse» et la
«lächete», et affirmait que
la seule resistance que l'on
pouvait «opposer aux
entreprises des scelerats resi-
dait dans le regiment des
Gardes-Suisses».

Encore fallait-il, pour etre
utile ä quelque chose, que
le regiment des Gardes, en
plus du röle de force de
dissuasion, ait pu se rendre ef-
fectivement maitre de la
capitale par des moyens
appropries. Or, les effectifs du
regiment avaient fondu
comme neige au soleil.
A peine 800 Gardes purent
etre reunis aux Tuileries
pour le jour fatidique et
le regiment ne disposait
meme plus de ses canons.

Malgre ces signes de
mauvaise augure, l'etat-
major du regiment paria
sur une arrivee rapide des
Austro-prussiens et voulut
etre aux premieres loges
pour assister au triomphe
d'une monarchie qui saurait

se montrer reconnais-
sante. Ainsi est-ce en vain
que les revolutionnaires et
l'Assemblee nationale ten-
terent d'eloigner le regiment.

La veillee d'armes
Le 30 juillet 1792, le

bataillon des Marseillais arri¬

ve ä Paris, ceux-lä memes
qui, ä fin fevrier 1792,
avaient desarme sans avoir
eu ä combattre les Suisses
du regiment d'Ernst sta-
tionnes ä Aix-en-Provence.
Venus conclure sur les
bords de la Seine leur projet

revolutionnaire, ils sous-
estimeront la determination

des Gardes-Suisses ä

leur resister. Comme l'a
ecrit Fievee dans ses
memoires: «Dans le terrible
assaut donne aux Tuileries
le 10 aoüt, tout avait ete cal-
cule, excepte la defense du
chäteau.» Ces Marseillais
seront le fer de lance des
combattants frangais. Pres
de la moitie des tues du
cöte revolutionnaire - 24
sur une cinquantaine -

seront issus de leurs rangs.

Habituellement, 350 Suisses

et 900 Gardes Natio-
naux etaient affectes ä la

protection du roi. Dans la
nuit du 8 au 9 aoüt, les unites

de Rueil et de Courbe-
voie, formant 448 hommes,
regurent l'ordre de se porter

au chäteau oü elles par-
vinrent vers 3 heures du
matin. Nos Suisses etaient
places sous le commandement

du lieutenant-colonel
marquis de Maillardoz, de
Fribourg, et du major de
Bachmann, de Glaris.

Les mauvais calculs
du commandement
frangais

L'ensemble des forces
loyalistes etait place sous le

commandement de Mandat,

chef de la Garde Nationale.

II sera elimine par
les revolutionnaires avant
meme le debut du combat,
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en cette aube rouge-sang
du 10 aoüt. M. Serin, qui a

methodiquement etudie la
revolution du 10 aoüt du
point de vue strategique, a
demontre les erreurs
commises par ces «tacticiens en
chambre» qu'etaient les
divers commandants qui se
telescopaient au chäteau.
Pour M. Serin, parce que les
Suisses forment «l'ultime
ressource, l'espoir supreme»,

comme devait l'etre
plus tard la Garde de Water-
loo, «il fallait coüte que
coüte garder intact - et compact

- cet effectif hypersensible,

sans le morceler, sans
l'eloigner surtout de la
personne ä defendre». Or, «les
deux tiers de cette troupe
d'elite avaient ete fraction-
nes pour constituer, ä l'interieur

du chäteau, un
ensemble de poste tout juste
bon ä meubler les escaliers
et les guerites».1

La chute de la
monarchie

moin oculaire, dans ses
memoires. Lamartine ajoute
dans son Histoire des
Girondins: «Indifferents ä

toute cause politique, repu-
blicains prets ä combattre la
Republique, ces hommes
n'avaient pour äme que la
discipline et pour opinion
que l'honneur.»

Apres 71 campagnes, 154
batailles et 30 Sieges, le
regiment des Gardes-Suisses
est pret pour la baroud
d'honneur de la monarchie.

L'«affaire» du 10 aoüt

En conduisant au petit
matin le roi ä l'Assemblee
nationale, les Girondins
pensent encore confisquer
ie pouvoir en conservant la
royaute. Ils n'avaient pas
prevu qu'un combat s'enga-
gerait entre les insurges et
les derniers defenseurs du
chäteau. Laissee sans ordre
par le roi, la Garde-Suisse,
dont la mission est d'assurer

sa protection, n'est pas

retiree des Tuileries. A l'ap-
proche des insurges, le ser-
gent Blazer s'ecrie alors:
«Nous sommes Suisses, et
les Suisses n'abandonnent
leurs armes qu'avec la vie.
Nous ne croyons pas avoir
merite un tel affront. Si on
ne veut plus du regiment,
qu'on le renvoie legale-
ment.»2 Tout le probleme
est lä. Personne n'a donne ä

ce moment-lä l'ordre au
regiment de se retirer dans
ses casernes.

L'irreparable
II existe une Synergie

entre l'etat-major des Suisses

et les insurges dans la
volonte d'en finir une fois
pour toutes. Une etincelle
suffisait ä un embrasement
general. C'est en voyant des
hesitations chez des
Gardes-Suisses que les partisans

du roi commettent
l'irreparable.

La Cour desirait ce combat

et jouait sur un coup

En ce matin du 10 aoüt
1792, quelques royalistes
presents aux Tuileries en-
tonnent l'air fameux de
Gretry «O Richard, O mon
Roi, l'Univers t'abandon-
ne!...» Pas tout ä fait, puis-
qu'en bon ordre, une unite
d'elite etonnamment pre-
servee veille ä ce que la
monarchie s'ecroule avec allu-
re. «Les Suisses etaient ran-
ges comme de veritables
murailles dans ce silence
militaire qui contrastait
avec la rumeur perpetuelle
de la garde bourgeoise»
affirme Madame Campan, te-

'Maurice Serin: Une revolution. Avec une etude sur la guerre de rues. Paris, Ed. Lebovici, 1986, p. 162, 166.

2Mortimer-Terneaux: Histoire de la Terreur //, Livre VIII, p. 314.
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Le chäteau des Tuileries

final son existence et celle
de la monarchie. II ne fait
aucun doute que des
officiers suisses jusquau-bou-
tistes ont recherche l'epreuve

de force, que les Gardes
avaient ete encourages ä
resister comme leur
serment le leur ordonnait.

II en allait de meme pour
l'autre bord. Pour en finir
definitivement avec le roi, il
fallait en venir aux mains
avec les Suisses. Le sang
verse devait ainsi empecher
tout compromis.

Effectivement, la foule qui
avait envahi la cour du
chäteau sans resistance essuya
brusquement une fusillade
nourrie ä partir des fenetres
du rez-de-chaussee et du
premier etage qui fit penser
ä une trahison des Suisses,
comme au 14 juillet 1789,
oü le peuple de Paris avait

cru etre attire dans un guet-
apens.

Le Fribourgeois Frangois-
Nicolas-Constantin Blanc,
temoin civil de la plus haute
importance, raconte ainsi le
declenchement des hostilites:

«Les Marseillais, en petit
nombre, passerent sous la
barriere et chercherent ä

öter les fusils aux Suisses.
Quelques-uns les donne-
rent, d'autres les defendi-
rent, il en resulta une melee
et une lutte. Apres plusieurs
reprises, oü les armes
furent mises en joue et rele-
vees par les sergents, un
coup partit, le feu devint au
meme instant general dans
l'escalier et partout. Les
Gardes Nationale et Suisses

tuerent ou chasserent
des cours et du Carrousel
tous les Marseillais et
autres qui s'etaient presen¬

tes, revenus ä la charge en
cötoyant la grande cour le
long du mur des deux
autres, les Suisses devinrent

encore plusieurs fois
maitres du champ de
bataille. Avec de l'amadou ils
firent partir les trois pieces
de canon restees dans la

cour, manquant de munitions,

abandonnes de ceux
qui, d'abord, s'etaient montres

de leur parti et tourne-
rent ensuite leurs armes
contre eux. Sans officiers,
car des le premier moment
ils avaient quitte la partie,
les Gardes-Suisses, apres
avoir tue un tres grand
nombre de leurs ennemis,
cederent ä la force et
prirent la fuite. Le capitaine de
Salis de Zizers est le seul
qui les ait rallie deux fois.»

«II y avait ä peu pres neuf
cent cinquante Gardes-
Suisses au chäteau disperses

en plus de dix postes
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differents, ä peine la moitie
a fait feu, moins de vingt
ont peri dans le combat3».

La premiere victoire des
Suisses est inexploitable,
faute d'une cavalerie pour
balayer le terrain.

Du combat
au massacre

Le retard mis par Louis
XVI ä ordonner aux Suisses
de cesser le feu montre
qu'il pensait que l'insurrec-
tion serait vaincue. Ce
faisant, le roi sauve momentanement

sa famille et sa vie,
mais condamme irremedia-
blement ses Suisses.
Ordonner aux Suisses de de-

poser les armes au plus fort
du combat en dit long sur
un Louis XVI qui fut l'un des
rares souverains de France
ä n'avoir pas ete un roi-
soldat.

Blanc evoque en ces
termes le massacre qui
succede au combat:

«(...) malgre qu'ils eus-
sent jete les armes, par les
fenetres, ou dans le palais
et ses appartements ou
dans les rues en se sauvant,
quarante-deux ont ete fu-
silles aux Champs-Elysees
par le bataillon des Gardes
Nationaux de ce nom.
Quatre-vingt trois conduits
ä l'Hötel de Ville, renvoyes
en prison, ont ete tues
devant cette maison apres

leur avoir fait demander
gräce ä genou, enfin il n'y a

pas de barbarie qu'on n'ait
exercee contre ces malheureux,

meme contre ceux qui
n'etaient pas ä l'action,
leurs corps encore palpi-
tants ont ete jetes au feu,
plusieurs Suisses de porte
ont couru des dangers,
deux ont ete tues. Leurs Ex-
cellences verront aisement
par ce recit que le feu des
Tuileries n'est pas, comme
on l'a pretendu, la suite
d'un complot ou d'une
trahison de la part des
Suisses, mais d'une melee
et d'une rixe, qu'un peu de
presence d'esprit ou de
prevoyance de la part des
officiers auraient aisement pu
eviter, les Suisses n'ayant
d'autres ordres que de faire

V^
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Incendie de la caserne des Suisses au Carrousel le 10 aoüt. Le Carousel etait comme une vaste fournaise
ardente: pour entrer au chäteau, il fallait traverser deux corps de logis incendies dans toute leur longueur:
on ne pouvait y penetrer sans passer sur une poutre enflammee, ou marcher sur un cadavre encore chaud.
Gravüre extraite des Revolutions de Paris.

"Belation inedite, publiee parA.-J. Tornare dans le Cahier du Musee gruerien, 7992, p. 13-15.
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Fusillade du chäteau des Tuileries. Gravüre extraite du Journal Les Revolutions de Paris.

tout ce que la Garde Nationale

ferait.»4

«Malheur au vaincu.»
Cette formule s'applique
particulierement bien au
temps des revolutions et
des guerres civiles.

Le Suisse, gardien du
royaume, incarne le pouvoir

monarchique et va se
substituer, pour un jour, au
roi encore inatteignable
dans la haine du peuple.
Ainsi assiste-t-on ä une
reaction d'agressivite contre

une figure emblema-
tique etroitement associee
ä celle du pere du peuple,
Louis XVI, devenue odieuse
au point que des actes de
cannibalisme aient suivi le

massacre.

Napoleon, qui aura
l'occasion plus d'une fois d'etre
confronte ä des scenes
d'horreur, a raconte le

champs de bataille devenu
abattoir humain: «Le
chäteau avait ete assailli par la

plus ignoble canaille
Jamais, dans la suite, sur
aucun de mes champs de
bataille je n'ai eu l'impression

d'un pareil entasse-
ment de cadavres; les corps
des Suisses se touchaient
tous, soit que le petit espace

me fit paraitre leur
nombre plus considerable,
soit que ce füt pour moi le
premier spectacle de ce
genre. Je vis lä des femmes
qui se livraient aux plus
viles obscenites sur les
cadavres.»b

Les pertes subies
par le regiment
des Gardes-Suisses

Sept cent quatre-vingt-
six Gardes-Suisses sont
traditionnellement declares
morts au 10 aoüt et lors des
massacres de septembre. II

convient de revenir sur ces
chiffres.

Le 12 novembre 1792, le

colonel du regiment Louis-
Auguste-Augustin d'Affry,
qui a ete acquitte le 18
octobre precedent, rend son
rapport aux autorites cantonales.

Selon lui, 300
Suisses ont peri au 10 aoüt
et lors des massacres de
septembre. II est vrai qu'il
ignore encore le sort de 175

"Ibidem, p. 15

5Memorial de Sainte-Helene, 3 aoüt 1816, V, 169-172.
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hommes. Selon ses
informations, 375 passeports
ont ete delivres ä des
Gardes voulant rentrer
dans leur patrie.6

Aurait-on exagere les
pertes suisses en suresti-
mant le nombre de Suisses
presents aux Tuileries, en
comptabilisant les aristo-
crates qui auraient revetu
leurs habits et en amalga-
mant aux chiffres des
pertes les Suisses de porte
et autres victimes prises
pour telles? Selon un document

de l'epoque, des
dragons federes du Finistere
furent «sacrifies ä cause de
leur uniforme qui etait
rouge, le peuple les avait
pris pour des Suisses ont
ete coupes par des mor-
ceaux et nous ne savons ce
que sont devenus leurs
membres».7

N'a-t-on pas egalement
considere comme morts les
disparus dont un grand
nombre se seraient tout
simplement engages dans
les troupes frangaises? Le
2 novembre, d'Affry a bien
prevenu les autorites fri-
bourgeoises que 350
Gardes-Suisses se sont engages

en France. Nul n'a mis
ce fait en evidence ä

l'epoque. L'image d'«Hon-
neur et Fidelite» laissee par
le regiment martyr aurait
ete ternie par la revelation
qu'un bon tiers du regiment
s'etait engage en France
aux lendemains du drame.
Or, certains ne voulaient
ainsi qu'echapper ä une
mort promise, ou n'etaient

tout simplement pas
suisses. D'ailleurs, une partie

des 246 Gardes-Suisses,
transferes d'abord au Palais
Bourbon et qui furent integres

dans la Legion germanique,

deserteront ä la
premiere occasion et iront
combattre aux cötes des
Vendeens.

L'Assemblee nationale,
consciente des interets
superieurs de l'Etat, ne pouvait

mettre en peril l'une
des dernieres alliances sub-
sistant en Europe. D'une
part, face ä la formidable
pression populaire, eile dut
se resoudre ä etablir rapidement

une cour martiale
pour juger les Suisses,
mais, d'autre part, eile
s'employa en coulisse ä en
sauver un maximum, afin
de maintenir le Corps
helvetique dans la neutralite.

Lors des massacres de
septembre, une partie des
soldats furent sauves dis-
cretement, les officiers
sacrifies ostensiblement.
Selon les estimations de
Frederic Bluche, 6% environ

des 1090 ä 1395
victimes etaient des Suisses,
soit 81-82 hommes massacres.8

Comme l'atteste le
registre d'ecrou de la prison
de l'Abbaye, une septantai-
ne de soldats et de sous-officiers

ont ete massacres en
septembre ä cet endroit. Si
l'on excepte le cas du major
Bachmann, execute le 3, sur
26 officiers - soit deux tiers
des officiers - tues en tout,
9 furent massacres en
septembre.

Finalement, face ä pres de
400 Frangais morts ou blesses

le 10 aoüt, il y eut
vraisemblablement 400 ä 500
Gardes-Suisses tues, ceci
n'enlevant rien au caractere
tragique de «l'affaire» du
10 aoüt et des massacres de
septembre.

Les medailles
du 10 aoüt et le lion
de Lucerne

La Diete institua en 1817
la medaille commemorative

du 10 aoüt en faveur des
389 Gardes rescapes, avec
la legende «Treue und
Ehre» (Fidelite et Honneur).

II faut noter ici que la
Suisse n'a pas pour tradition

de decerner des
medailles et hormis celle de la
fidelite remise precedem-
ment aux soldats suisses
qui avaient refuse de se
joindre ä l'empereur Napoleon

lors des Cent jours,
aueune autre medaille officielle

n'a ete frappee.

Fribourg venait en tete
avec 69 medailles, suivi
de Berne (57), Vaud (42),
Soleure (38), Grisons (33),
Lucerne (21), Zürich (4),
Bäle (4).

Le 10 aoüt 1821 fut inau-
gure le monument du lion
de Lucerne, destine ä

commemorer le sacrifice des
Suisses aux Tuileries et la
tragedie de septembre.
Cette ceuvre congue par le
Danois Thorwaldsen fut

"SAB, Bl 44 foi. 213.

'BHVP, fonds de la vente Charavay de 1862.

"F. Bluche: Septembre 1792. Logique d'un massacre. Paris, B. Laffont, 1987.
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realisee sur l'initiative de
Charles Pfyffer d'Altisho-
fen, qui venait de publier en
1819 un recit du 10 aoüt,
auquel il n'avait pas
participe.

Que retenir
du 10 aoüt?

Les «nouvelles doulou-
reuses» des massacres de
septembre entrainerent la
Suspension, le 13
septembre, des relations
diplomatiques entre la France et
le Corps helvetique et l'eloi-
gnement de l'ambassadeur
de France.

Les cantons suisses, col-
lectivement, portent une
lourde responsabilite dans
le sort reserve aux Gardes-

Suisses, qu'ils laisserent
livres ä eux-memes dans le
Paris surchauffe de l'ete
1792. Incapables de prendre

une decision, paralyses
politiquement, ils laisserent
pourrir la Situation. Ils subi-
rent le desastre du 10 aoüt,
comme ils subirent tous
les evenements de cette
periode.

Pour qu'une animation
revolutionnaire soit reussie,
c'est-ä-dire qu'elle echappe
au schema de la simple
emotion populaire au profit
du grand chambardement,
il faut ä l'element revendi-
catif un puissant reactif.
Tant au 14 juillet qu'au 10
aoüt, les Suisses se sont
bien involontairement portes

volontaires pour jouer
les pierres d'achoppement
avec tout le serieux et la de¬

termination dont ils etaient
capables. Apres le 10 aoüt,
les Suisses quittent la

scene et, desormais, il n'y
eut plus d'aussi spectacu-
laire journee revolutionnaire,

faute d'ennemis aussi
francs et massifs.

II n'en reste pas moins
que le 10 aoüt et ses suites
devaient rester comme le

premier grand coup porte
par la France au Corps
helvetique, par l'interme-
diaire de ces Suisses qui
n'avaient fait que leur metier

de soldat. Une certaine
forme de service de France
liee ä l'ancienne Confederation

guerriere avait pris fin,
par une implacable journee
d'ete ä Paris au mois
d'aoüt.

A.-J.T.
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